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POLITIQUE
Point de vue

«  Vous avez dit socialisme ?... »
II. —  L'union de la gauche n 'a  jamais été si belle
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Dans un premier article, 
Jean-Pierre Cot et Dominique 
Taddéi ont expliqué pourquoi 
ils refusaient la tentation  
social-démocrate (le Monde du 
13 septembre).

La gauche part en lambeaux. Les 
ministres communistes quittent le 
gouvernement. M. Roland Leroy 
proclame la cure d’opposition. Qui 
ose parler d’union de la gauche 
aujourd’hui !

Le paradoxe n’est qu’apparent. Si 
on considère l’union de la gauche 
comme une situation, un état de fait, 
elle est bien morte. Mais la perspec
tive se transforme si on l’analyse 
comme une stratégie, celle définie 
en 1971 à Epinay.

Souvenons-nous. François Mitter
rand proposait d’aller au plus court 
et de conclure une alliance sans illu
sions, admettant l’antagonisme entre 
les deux parties, pariant sur l’inver
sion du rapport des forces. Il enten
dait, par l’union, disputer au Parti 
communiste le terrain où ce dernier 
s’était retranché, celui de l’expres
sion des intérêts des travailleurs, 
donc de la gauche. A Vienne, en 
1975, lors du congrès de l’Internatio
nale socialiste, le premier secrétaire 
du parti avouait publiquement son 
dessein : il s’agissait, par l’union, de 
réduire l’influence du Parti commu
niste dans la gauche unie.

Le Parti communiste avait de lon
gue date adopté la même attitude et 
entrait dans l’union sans roman
tisme. Etienne Fajon résumait l’ana
lyse des communistes : l’union est un 
combat. L’innovation venait des 
socialistes, qui, se débarrassant de 
leurs frayeurs et de leurs illusions, 
acceptaient la même règle du jeu.

L’union est un combat, c’est une 
alliance conflictuelle, une pression 
constante exercée sur le partenaire. 
Elle n’exclut pas, au contraire, la 
scène de ménage, la brouille, la crise 
de nerfs, la séparation, le retour au 
foyer. A la limite, elle n’a pas besoin 
de l’acquiescement du partenaire. 
« E tre un ita ire po u r d eu x  », 
l’expression a été employée, tour à 
tour, par les communistes à la fin 
des années 60, par les socialistes à la 
fin des années 70. Car, sous couvert 
d’union, il s’agit bien de continuer 
avec obstination le combat pour 
l’hégémonie dans la gauche en 
France.

L’obstination unitaire a payé. Les 
socialistes ont accru leur influence 
de 1972 à 1977. Après la rupture 
des négociations sur la réactualisa
tion du programme commun et, 
alors que les communistes dénon
çaient leurs partenaires en renouant 
avec une terminologie des années 
50, eux, maintenaient stoïquement 
la stratégie d’union. Ils creusaient 
encore l’écart et permettaient à 
François Mitterrand de prendre sur 
Georges Marchais un avantage his

torique et décisif le 26 avril 1981. 
Grâce aux résultats de la stratégie 
unitaire des socialistes, la gauche 
réunie l’emportait le 10 mai 1981.

En d’autres termes, l’union de la 
gauche n’a jamais été si fructueuse 
que lorsque la gauche a été désunie. 
En refusant l’union en 1977, le Parti 
communiste a créé les conditions 
d’un progrès sans précédent du Parti 
socialiste et a permis à l’ensemble de 
la gauche de l’emporter. Aussi le 
départ des communistes du gouver
nement en juillet dernier devait-il 
encourager les socialistes à persé- 
véer dans leur stratégie d’union, 
seule voie pour maintenir la gauche 
au pouvoir et le pouvoir à la gauche.

L'électorat centriste
«

Mais,dira-t-on, comment aspirer à 
une majorité sans réduire un électo
rat centriste, nécessaire apport 
d ’une gauche minoritaire ? Sur 
l’électorat centriste, il y a beaucoup 
à dire. Il n’est pas évident que la 
gauche trouvera ses nouveaux élec
teurs parmi ceux de M. Lecanuet ou 
de M. Edgard Faure, plutôt que 
chez les abstentionnistes, les nou
veaux inscrits, les électeurs de 
M. Chirac, voire ceux de M. Le Pen.

Au demeurant, les stratégies cen
tristes développées sous la Ve Répu
blique ont en commun d’avoir toutes 
échouées. Echec de la grande fédé
ration en 1964, échec des tentatives 
de Georges Pompidou et de Valéry 
Giscard d’Estaing. Par une bizarre 
alchimie politique, les ralliements 
successifs du centre à la droite se 
sont toujours traduits par une perte 
de voix, non par un avantage : Duha
mel et Fontanet en 1969, Lecanuet 
et Servan-Schreiber en 1974, n’ont 
guère gonflé les voiles de la majorité 
présidentielle. S’il peut être utile de 
débaucher quelques personnalités, il 
ne faut pas se faire d’illusions sur 
leur apport électoral. Il n’y a pas 
d’électorat centriste : il n’y a qu’un 
électorat flottant.

Une stratégie centriste menée à 
partir de la gauche se heurte à un 
obstacle supplémentaire, propre à la 
tradition historique et à la réalité 
sociale de gauche. Sonnant le glas 
de l’union de la gauche, elle ouvre 
sur ce flanc une occasion inespérée 
au Parti communiste, qui peut ainsi 
escompter refaire son retard, retrou
ver son pré carré. Or un Parti com
muniste renforcé, c’est une gauche 
minorée, affaiblie, incapable de 
franchir la barre de la majorité. A 
ceux qui douteraient encore de l’ina
nité d’une tentation centriste à gau
che, on se permettra de rappeler le 
résultat électoral du dernier avatar 
de la sorte. Présidentielle 1969, pre
mier tour : Gaston Defferre 5 % ; 
J. Duclos 23 % ; deuxième tour : la 
gauche est éliminée.

En revanche, un Parti commu
niste affaibli permet aux électeurs

par JEAN-PIERRE COT 
et DOMINIQUE TADDÉI (*)

d’affluer, on l’a vu en juin 1981, 
malgré la présence des communistes 
dans la coalition, puis au gouverne
ment.

Cette dernière remarque fait jus
tice de l’argument parfois opposé : 
l’union de la gauche fait fuir l’élec
teur. La victoire de la gauche unie 
en mai 1981, la majorité massive 
recueillie par les partis de gauche en 
juin 1981 témoignent du contraire. 
Les sondages comme les réactions 
de l’opinion publique et de la presse 
à la présence de ministres commu
nistes au gouvernement ont révélé la 
facilité avec laquelle le fait unitaire 
a été accepté et s’est imposé très au 
delà de la gauche. L’étranger même 
en a pris acte. Ni l’Angleterre de 
M™ Thatcher,· ni les Etats-Unis de 
M. Reagan ne s’en sont offusqués. Il 
n’y a guère que le chancelie r 
Schmidt...

La présence communiste au gou
vernement en juin 1981 a banalisé 
l’union de la gauche. La droite a 
tenté, à ce propos, d’affoler l’opinion 
sur le péril communiste. Elle s’est 
trompée, rendant ainsi service à la 
gauche par un discours outrancier 
qui jurait avec la réalité.

Désormais, la stratégie d’union de 
la gauche est délivrée d’une suspi
cion qui avait servi la droite pendant 
tant d’années. On peut continuer à 
l’adapter avec sérénité. Encore faut- 
il que le Parti socialiste se donne les 
moyens de ses ambitions : celle 
d’une hégémonie au sens gramscien 
du terme, qui repose sur le convain
cre et non sur le contraindre.

Pas d'élan
Parti hégémonique dans une stra

tégie d’union de la gauche, le Parti 
socialiste ? N’est-ce pas un objectif 
d é ra iso n n a b le , une an a ly se  
absurde ?

Les résultats électoraux des socia
listes sont honorables. Lors du 
récent scrutin européen, la liste 
socialiste tenait bon, cependant que 
la droite traditionnelle unie sous la 
houlette de M™ Veil se trouvait très 
en deçà de ses objectifs avoués et 
que les communistes s’effondraient. 
Mais l’étiage se trouve entre 20 % et 
25 %, très loin des 30 % qui auraient 
fait du PS une force dominante dans 
le paysage politique français.

L’accès au pouvoir n’a pas donné 
au Parti socialiste un élan compara
ble à celui dont bénéficièrent, jadis, 
les gaullistes. Il n’a pas consolidé les 
progrès de 1981 et n’a même pas 
permis de récupérer les déçus du 
communisme. Il y a de bonnes rai-
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sons à cela. Peu importe ! Reste le 
fait : la base électorale socialiste 
s’est rétrécie au fil des mois, pour 
retrouver le niveau d’avant 1981.

Quant à la basé sociale du PS, à 
sa réalité de classe, parlons vrai ! On 
aime à  décrire un parti constitué par 
un front de classe dressé autour de 
la classe ouvrière élargie à  l’ensem
ble du salariat. L’électorat socialiste 
ressemble à s’y méprendre à la 
population française. Q uant à 
l’encadrement du parti c’est l’insti
tuteur, secrétaire de section, le pro
fesseur de CEG ou l’inspecteur des 
impôts à la fédération, Jacques 
Mandrin, c’est-à-dire l’énarchie au 
secrétariat national. On peut regret
ter, tempêter, voter des motions, 
prévoir des quotas, mettre en place 
des formations. La transformation 
du Parti socialiste prendra du 
temps. En attendant, il faut faire 
avec.

Comment, dans ces conditions, 
déployer une stratégie hégémoni
que ? Comment constituer autour 
des socialistes un bloc historique 
permettant de rester au pouvoir et 
d’y conduire une politique socia
liste ? Sûrement pas avec le tout- 
Etat, le Léviathan, la fonctionnarisa
tion de la société, la création 
d’emplois publics ou la titularisation 
de tous les ■citoyens. La revendica
tion d’autonomie, la poussée d’indi
vidualisme sont des faits que les 
socialistes doivent prendre en 
compte pour apporter des réponses 
concrètes aux problèmes de notre 
société. Cela implique une stratégie 
d’alliance avec des partenaires dont 
on respecte l’indépendance, l’iden
tité : partis, syndicats, associations. 
Tout le contraire d’une stratégie de 
domination.

Dans cette entreprise, les socia
listes disposent d’atouts importants. 
Leur électorat, à l’image de la 
France, témoigne d’une capacité de 
rassemblement exceptionnelle. Leur 
intimité avec l’appareil d’Etat à  tous 
les niveaux est un appoint précieux 
dans un pays où le rôle des pouvoirs 
publics reste prédominant ; être un 
parti de fonctionnaires ne comporte 
pas que des inconvénients. Enfin, la 
faiblesse des concurrents comme des 
adversaires sert le dessein socialiste 
en la c irc o n s ta n c e  p ré se n te . 
L’absence de projet et la division de 
la droite, l’embarras historique des 
communistes facilite les choses.

Dialoguer 
et non noyauter

Encore faut-il assumer sa réalité 
pour passer les nécessaires alliances. 
Ayons l’humilité de reconnaître 
notre nature véritable et cessons de 
parler en termes absolus, éternels. 
Notre propos gagnera en crédibilité 
et nous pourrons peut-être éviter 
quelques-unes des embûches que

l’histoire des classes sociales se plaît 
à poser sur le parcours des partis 
politiques. Nourrir une ambition 
hégémonique, c’est en accepter les 
moyens. Si le Parti socialiste entend 
réunir un vaste électorat autour de 
quelques idées simples, il doit en 
reconnaître l’hétérogénéité.

N’ayons pas peur des mots. Il 
s’agit d’assumer et d’élargir sa 
nature de parti attrape-tout, quitte à 
chagriner les docteurs en stratifica
tions sociales. Si le Parti socialiste 
veut attirer et non repousser, sa 
structure interne doit encourager la 
diversité, le débat. Il doit être animé 
par une logique du rassemblement, 
non de l’exclusion. Enfin le mouve
ment, dans la même logique, doit 
s’ouvrir sur les autres partenaires du 
mouvement social avec la volonté de 
dialoguer, non de dominer ou de 
noyauter.

Qu’on ne se méprenne pas sur le 
sens de ces remarques. Il ne s’agit 
pas de plaider pour on ne sait quelle 
nébuleuse susceptible d’attirer les 
voix centristes qui feraient la diffé
rence. C’est parce que les socialistes, 
depuis Epinay, ont affirmé une stra
tégie politique claire qu’ils peuvent 
se montrer ouverts, attentifs, à 
l’écoute de leurs partenaires. Leur 
fermeté sur les options de base les 
dispense d’un langage hermétique, 
d’un comportement bureaucratique, 
d’une tentation disciplinaire. Mais, 
objectera-t-on, tout cela ne fait pas 
une majorité en 1986.
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•  Le maire socialiste de Concar
neau suspend les délégations de ses 
adjoints communistes. -  M. Gilbert 
Le Bris, PS, maire de Concarneau 
(Finistère), a décidé de suspendre 
les délégations de ses quatre adjoints 
communistes. Elu au second tour 
des élections municipales de mars 
1983 à la tête d’une liste d’union de 
la gauche, M. Le Bris considère que 
les quatre élus communistes ont 
commis « une action très grave ». 
Au dernier conseil municipal réuni· 
pour la désignation des représen
tants de la municipalité au conseil 
portuaire, les quatre adjoints PC ont 
fait alliance avec la droite, empê
chant ainsi M. Le Bris d’être élu.
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